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1
Patience. Silence. Détermination.
Telle était la devise de Rory Scott depuis qu’il était pisteur et traquait les braconniers dans cette partie du Texas. Et comme il venait de repérer une tente et un feu de camp, il s’en approcha en rampant et, grâce à ses jumelles de vision nocturne, évalua la situation.
La tente, une 4 saisons à deux places autoportante, s’élevait à une dizaine de mètres de l’endroit où il se trouvait à présent. Cette tente était dotée d’un double toit polyester probablement enduit de polyuréthane et de silicone hautement imperméables, ainsi que de coutures étanchéifiées par bandes thermocollantes. Sans doute provenait-elle de l’un de ces magasins d’articles de sport qui vendaient, à prix d’or, du matériel à des citadins en mal d’air pur et leur promettaient, par la même occasion, de devenir des sportifs aguerris sitôt qu’ils en auraient la panoplie.
Les flammes du feu de camp perçaient l’obscurité et montaient dans cette nuit de décembre plutôt froide pour le Texas où les hivers étaient réputés doux.
Première conclusion, ces campeurs ne s’inquiétaient pas de se faire repérer, bien qu’ils se soient installés sur une propriété privée. D’un autre côté, à une heure aussi tardive et par ce froid, qui aurait mis le nez dehors ?
Les Butler, propriétaires de ces terres, comptaient parmi les rares ranchers qui vivaient bien de leur bétail – un succès qui leur évitait de louer une partie de leurs terres à des chasseurs et leur permettait par la même occasion d’en préserver la tranquillité. Pour tout dire, les Butler faisaient partie des familles les plus riches du Texas.
Dans un premier temps, songea Rory, ces campeurs se rendaient coupables de violation de propriété et étaient donc en infraction. Mais n’y avait-il que cela ?
S’agissait-il de braconniers ?
Ceux-ci ne respectaient rien, ni les interdictions ni personne, et encore moins les bêtes sauvages, ce qui les rendait particulièrement dangereux. Quoi qu’il en soit, Rory ne les craignait pas et était même prêt à tout pour faire respecter la loi. Il aimait le risque car il était intrépide de nature, et aussi parce que ses émoluments croissaient de façon exponentielle avec la dangerosité de ses missions. De plus, personne n’attendant son retour, il disposait de tout son temps. Il vivait en effet seul, parfois même dans l’isolement complet, mais ça ne le dérangeait pas. Il appréciait cette vie-là et n’aurait voulu en changer pour rien au monde.
Après avoir constaté l’infraction et envisagé la possibilité que les campeurs soient des braconniers, il se demanda s’il n’avait pas tout simplement affaire à deux amoureux ayant décidé de passer une nuit romantique sous la tente. Les tentes 4 saisons comme celle qu’il avait sous les yeux étaient conçues pour affronter l’hiver, voire destinées à de longues expéditions polaires ou d’altitude. Pour certains originaux, ce genre d’abri sommaire et cependant sophistiqué équivalait peut-être à un nid douillet… Il y avait une troisième éventualité qu’il n’excluait pas : les individus avaient peut-être été envoyés en repérage par les braconniers.
Continuant à scruter les alentours, il remarqua un sac-poubelle attaché à un arbre, à une bonne dizaine de mètres du bivouac. Tout campeur expérimenté savait qu’il fallait procéder ainsi afin de ne pas attirer les animaux sauvages en quête de nourriture. Donc, en dépit de son équipement flambant neuf qui évoquait le bobo citadin prêchant un retour à la nature, l’individu n’était pas un amateur. Cela dit, un randonneur et campeur expérimenté ne s’installait pas non plus sur une propriété privée. Et surtout pas si près de la maison Butler, une imposante demeure qui ne se dressait qu’à quelques centaines de mètres de là.
Il baissa ses jumelles et inspira profondément l’air vivifiant. Cinq mois plus tôt, il avait quitté Cattle Barge et le Texas pour le Wyoming, avec l’intention d’oublier une femme, faisant sien l’adage « Loin des yeux loin du cœur ». À cette pensée, il soupira. Loin des yeux loin du cœur ? Faux ! En fait, il aurait pu s’installer aux antipodes et y passer l’éternité qu’il n’aurait pu oublier Cadence, la benjamine de la fratrie Butler.
La veille, Dade, l’un des frères de Cadence, l’avait contacté pour solliciter son aide en tant que meilleur pisteur du Texas. Après avoir dans un premier temps refusé, il s’était ravisé aussitôt après avoir raccroché. Ensuite, il avait quitté le Wyoming pour le Texas afin d’accomplir la mission qu’avait voulu lui confier Dade, mais sans avertir ce dernier de son revirement. Bien sûr, il avait conscience de son comportement contradictoire et illogique qui reflétait tant son désir de revenir à Cattle Barge que ses appréhensions.
À cause de ses relations avec Cadence Butler.
Relations ?
Non. Ils n’avaient pas été assez longtemps ensemble pour qu’il qualifie cela de la sorte, se dit-il, réfléchissant à un terme plus approprié. « Liaison » surgit dans son esprit. Oui, c’était ça. Une liaison passionnée qui lui avait fait perdre l’esprit et, surtout, le sens des réalités. Jamais il n’aurait dû céder à son attirance pour Cadence Butler, qui était l’une des héritières de l’immense fortune familiale.
Dade l’aurait-il contacté s’il avait su qu’il avait eu une liaison avec Cadence ? Pas sûr. Dade aimait farouchement sa petite sœur et s’érigeait en protecteur avec elle. C’est pourquoi Cadence avait voulu garder le secret. Seul son père n’avait pas été dupe, et d’ailleurs il l’avait confronté à ce sujet.
Il ne pouvait se souvenir de cette scène sans une sensation de malaise et de culpabilité. Quoi qu’il en soit, le grand, le charismatique Maverick Mike Butler avait eu raison : sa fille n’était pas pour lui. Point.
C’est donc le cœur serré par les souvenirs qu’il était revenu au Texas. De toute façon, ses pensées n’avaient jamais été loin de Cattle Barge ; il s’était tenu informé de tout ce qui s’y passait. Ainsi avait-il appris la terrible tragédie qui avait frappé la famille Butler, durant l’été, à savoir le meurtre toujours non élucidé de Mike Butler. La terrible nouvelle l’avait affecté, car il respectait Mike Butler, lui vouait une immense reconnaissance, et le considérait même comme un père d’adoption. Celui-ci l’avait pris sous son aile alors qu’il était livré à lui-même et complètement démuni.
À son arrivée au ranch Hereford, il avait tout juste quinze ans. Mike Butler l’avait embauché en tant qu’apprenti, mais en y mettant une condition : il devait terminer ses études secondaires. Il le lui avait promis. Mike Butler avait assisté à sa remise de diplôme et, fier de lui, l’avait chaleureusement félicité.
Oui, Mike Butler l’avait apprécié, mais n’en avait pas moins désapprouvé sa liaison avec Cadence. C’était justifié : le bonheur de Cadence n’était pas compatible avec son existence nomade et solitaire.
La seule perspective de devoir changer de vie, précisément de devenir sédentaire, le faisait frémir. S’il possédait une maisonnette, enfin plus exactement un modeste chalet avec cuisine séjour et chambre isolé dans la forêt non loin de Cattle Barge, il vivait les trois quarts du temps dans son Grand California 600, un VW 4x4 camper. Cela lui suffisait amplement.
Même si les paroles dures de Mike Butler l’avaient ébranlé, il ne s’était pas pour autant départi de l’affection et du respect qu’il lui portait. Il avait été profondément attristé par sa mort brutale, violente et injuste ; il avait compati de tout cœur avec la famille Butler. Au cours de ces derniers mois, il s’était souvent demandé comment Cadence faisait front.
Oui… Être revenu à Cattle Barge, c’était revenir dans son passé, raviver le souvenir de sa jeunesse au ranch Butler et, par la même occasion, de ses parents.
Cet ensemble fait de bons et mauvais moments lui pesait, d’autant que Noël approchait.
Un Noël qu’il passerait seul cette année…
Il pensa à Renee, sa sœur aînée, la seule autre personne saine d’esprit dans sa famille, et qu’il avait perdue de vue. Elle avait quitté la maison quelques mois avant lui, à l’âge de dix-sept ans. Resté seul avec ses parents, il l’avait vite imitée.
Où vivait Renee, maintenant ? Était-elle heureuse ?
Refoulant les émotions que suscitaient ces questions, il remonta le col de sa veste de chasse. À quoi bon penser à un passé révolu ? À sa sœur dont il était sans nouvelles, ou à Noël ? N’avait-il pas choisi sa vie ? N’était-il pas heureux ?
Bien sûr que si. Mais les fêtes de fin d’année étaient toujours propices aux bilans, et aux accès de nostalgie.
Il secoua la tête avec vigueur comme si, par ce mouvement, il pouvait se libérer l’esprit, et reporta son attention sur le bivouac. Puis il chercha des yeux les campeurs. La tente était en effet inoccupée s’il en croyait la porte, entrouverte et agitée par le vent. Il s’approcha, toujours furtivement, et constata que deux matelas Therm-A-Rest et deux sacs de couchage se trouvaient côte à côte à l’intérieur de la tente.
Destinés à deux amoureux ?
Des originaux assurément. Encore une fois, c’était une drôle d’idée de vouloir camper fin décembre, et de surcroît d’être en balade au lieu de se tenir au chaud devant ce feu ou dans la tente.
Par un curieux enchaînement de ses pensées, il fut reporté à une nuit qu’il avait passée avec Cadence dans l’une des granges du ranch, et qui lui avait révélé l’intensité de ses sentiments pour elle.
Cette nuit-là, ils n’avaient pourtant fait que parler. C’était bien la première fois de sa vie qu’il passait une nuit entière à parler avec une femme ! Mais Cadence était spirituelle ; elle alliait à la perfection subtilité, intelligence, audace et humour. Elle était vive, spontanée, généreuse et entière. À s’énumérer ses qualités, il se sentit de nouveau nostalgique, et presque oppressé.
Cadence et lui, c’était fini. Il ne devait plus y penser
Tout cela, c’est du passé. Cadence Butler appartient au passé, se dit-il.
Il devait regarder vers l’avenir, au lieu de sans cesse se retourner sur ce qui n’était plus et ne serait plus jamais. Les regrets et la mélancolie étaient vains.
Une bûche craqua, envoyant une gerbe d’étincelles dans les airs. Il tressaillit.
Mais bon sang, où pouvaient bien être les occupants de cette tente ?
S’il s’agissait de campeurs amoureux et amateurs, donc inexpérimentés – il en doutait, sans pour autant écarter cette éventualité –, peut-être ne s’étaient-ils pas rendu compte qu’ils s’étaient installés sur une propriété privée. Les terres des Butler étaient en effet immensément vastes et, par endroits, n’étaient pas clôturées ou surveillées, même si le dispositif de sécurité s’était considérablement renforcé après le meurtre de Mike Butler.
Rory recula, longea silencieusement les arbres au bord du lac, s’accroupit derrière un mesquite et, de nouveau aux aguets, attendit.
Il était 21 heures, le vent se levait. Demain, s’il fallait en croire le dernier bulletin météo, les températures allaient chuter. Cette vague de froid, inhabituelle pour la région, coïnciderait avec les fêtes de Noël dans trois jours.
Ce n’était rien comparé aux températures dans le Wyoming où, en hiver, 4° équivalaient à une vague de chaleur. Cependant, après une vingtaine d’heures passées sur la route, il était moulu et courbatu. La fatigue ajoutée au froid amoindrissait ses réflexes, il en était conscient, mais il devait rester vigilant malgré tout.
Protéger cette propriété était sa priorité, une nécessité absolue tant pour des raisons professionnelles que purement affectives ou sentimentales.
Il considérait la famille Butler comme sa vraie et seule famille. Accueilli au ranch avec chaleur, il avait passé toute sa jeunesse avec les jumeaux, Dalton et Dade, ses meilleurs amis.
Oui, il se sentait redevable envers les Butler, et d’autant plus qu’il se sentait coupable d’avoir séduit Cadence, de l’avoir caché à Dade et à Dalton, d’avoir déçu Mike Butler. Quitter le Wyoming au pied levé et rouler pendant des heures pour revenir à Cattle Barge pour rendre service à Dade était sa façon d’exprimer sa reconnaissance.
Il remua la tête pour dénouer les tensions dans sa nuque. Il se reposerait plus tard, une fois qu’il aurait mis la main sur ces campeurs, braconniers ou pas. Quand il aurait le fin mot de cette histoire.
À cette heure et par ce froid, pourquoi ne s’étaient-ils toujours pas repliés dans leur tente ? se demanda-t-il de nouveau tandis qu’une bourrasque le faisait frissonner.
Soudain, il entendit un bruit du côté où il s’était tenu un peu plus tôt. Il se plaqua au sol sans quitter le bivouac des yeux. Quelques instants plus tard, un homme apparut à la lueur des flammes.
L’individu devait mesurer un mètre soixante-dix, donc presque une vingtaine de centimètres de moins que lui. L’inconnu portait un bonnet polaire, un pantalon thermique, de grosses chaussures de marche et une veste Hardshell à capuche. Un jeune chien, un beagle, trottinait derrière lui. A priori, il ne s’agissait pas d’un braconnier. Ceux-ci s’embarrassaient rarement de chiens susceptibles de les trahir. Toutefois, la présence du beagle, une race réputée pour son odorat particulièrement développé, le contrariait. L’animal allait vite le repérer, d’autant que le vent soufflait dans leur direction.
Pour éviter d’être découvert, il décida de prendre les devants. Se relevant, il avança, sans chercher à se montrer discret afin d’attirer l’attention de l’homme.
— Salut l’ami ! lança-t-il lorsqu’il ne fut plus qu’à quelques mètres de lui. Vous allez peut-être pouvoir m’aider… J’ai perdu mon couteau de chasse cet après-midi ! C’était un cadeau de ma petite amie, et comme tout n’est pas au beau fixe entre nous depuis quelque temps, j’aimerais autant ne pas rentrer sans ! Dites, vous ne l’auriez pas vu, par hasard ?
Maintenant qu’il était proche de lui, il remarqua que l’homme arborait une barbe de trois jours et portait une coûteuse montre GPS de randonnée. Il avait décidément l’attirail parfait du campeur dans des conditions extrêmes.
Surpris, l’homme avait tressailli. Soit il n’avait pas la conscience tranquille, soit il avait vraiment eu peur, ce qui pouvait se concevoir. Quant à savoir s’il s’agissait d’un braconnier… Ceux-ci se montraient en général beaucoup plus discrets ; il fallait parfois plusieurs jours, voire des semaines, pour les débusquer. De plus, ils bivouaquaient rarement si près d’une habitation et, la plupart du temps, étaient armés jusqu’aux dents. L’inconnu ne semblait pas en être un.
Qui était-il ? Et que faisait-il là ?
L’homme s’était vite ressaisi. Il se pencha pour attraper son beagle par le collier et s’accroupit à côté de lui.
— Il est comment, le couteau que vous cherchez ? demanda-t-il.
— À peu près grand comme ça.
Rory tendit les bras, écartant les mains d’une bonne vingtaine de centimètres. Son geste était surtout destiné à montrer qu’il ne tenait pas d’arme. Il portait cependant un pistolet dans son holster de cheville.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que vous l’avez perdu par ici ? demanda l’inconnu avec un regard méfiant.
Il se releva et, en même temps, tira son bonnet polaire bas sur son front.
— D’après mon GPS, j’étais dans cette zone-là plus tôt dans la journée, répondit Rory, en espérant que l’homme lui révélerait quand il s’était installé sur ces lieux.
— Nous sommes arrivés avant la nuit tombée, dit ce dernier en haussant les épaules. Je n’ai rien vu.
— Je me présente : Rory.
— Et moi…
L’inconnu hésita à peine, si bien que Rory crut avoir été victime de son imagination.
— Dexter. Mais tout le monde m’appelle Dex. Et voici Boots.
Sur ces mots, il se baissa de nouveau pour gratter le chien derrière les oreilles.
Dex… Était-ce sa véritable identité ?
— Enchanté de vous rencontrer, Dex, dit seulement Rory. Et de rencontrer Boots.
Il fit mine d’examiner le sol avec la torche de son téléphone portable, en se demandant comment soutirer davantage d’informations au nommé Dex sans éveiller sa méfiance.
— Je suis vraiment stupide ! soliloqua-t-il donc. Comment ai-je pu perdre un couteau de près de vingt centimètres sans m’en apercevoir ?
Et il secoua la tête puis soupira.
— Tombé de votre besace peut-être, suggéra Dex. Ça peut arriver à n’importe qui, vous savez.
— Sans doute. C’est encore plus stupide de vouloir le retrouver dans le noir !
— Il va vous falloir de la chance, remarqua Dex sans le quitter des yeux.
Sa méfiance devenait perceptible. Rory hocha la tête et soupira de nouveau.
— Vous venez souvent dans le coin avec Boots ? demanda-t-il, l’air de rien.
— Non. C’est exceptionnel. Je suis avec ma petite amie, Lainey. On a décidé de passer une nuit romantique et de fêter Noël avant l’heure.
— D’habitude, les températures sont clémentes, mais elles vont chuter dans les heures à venir. Vous n’avez pas de chance.
— Oh ! vous savez, on est bien équipés ! J’ai acheté le nec plus ultra du matériel de camping ! Cette tente a un équilibre de température incroyable de + 25 °C à l’intérieur par - 30 °C à l’extérieur ! On a matelas gonflable spécifique réalisé par Therm-A-Rest, un liner synthétique qui sert de barrière à l’humidité et à la condensation, des sacs de couchage…
— Ah, je vois, fit Rory pour couper court à cet inventaire qui évoquait plus un trek dans l’Himalaya qu’une nuit sous les cieux texans. Mais c’est une idée romantique plutôt insolite, pas vrai ?
— Oui. Cela dit, je me demande si ma petite amie le pense toujours. Elle ne va peut-être pas tarder à m’abandonner pour filer dans le motel le plus proche !
Dex ponctua ces mots par un rire qui parut forcé.
— Je plaisante. Justement, vous ne l’auriez pas croisée, par hasard ? reprit-il. Elle était un peu gênée, parce qu’elle avait besoin d’aller au petit coin, vous voyez ce que je veux dire ? C’est une jolie rousse avec une grosse doudoune et des bottes de neige. Elle porte un bonnet norvégien avec cache-oreilles et des motifs de rennes rouge et vert. Ainsi que de grosses moufles en peau d’agneau retournée. Elle a un petit anneau en argent à la narine.
Une fois de plus, Dex donnait beaucoup trop de détails, songea Rory. Parce qu’il était nerveux ? Parce qu’il mentait, ou tout simplement parce qu’il était vraiment inquiet pour sa petite amie ?
— Non, je ne l’ai pas vue et je m’en félicite, parce que je lui aurais sûrement fait peur. C’est pourquoi, d’ailleurs, je vais rester jusqu’à ce qu’elle revienne, afin de ne pas l’effrayer si je la croisais en repartant, dit Rory. Vous allez bivouaquer longtemps dans le coin ?
Dex lui répondit, le visage baissé vers le chien qu’il continuait de caresser.
— Non. Juste une nuit, lâcha-t-il d’un ton bref.
— Ah ! le voilà ! s’exclama Rory.
Il se pencha, ramassa un objet métallique et jura.
— Zut ! C’est juste une canette de soda aplatie.
— Ouais. Pas de chance… , fit Dex.
Un silence tomba.
— Il faudrait un miracle pour remettre la main sur ce couteau dans cette nuit ! conclut Rory, qui continuait de faire la conversation dans l’espoir que Dex se remette à parler et, le cas échéant, se trahisse.
Car il ne croyait pas une seconde à son histoire de nuit romantique sous la tente avec une petite amie étrangement invisible.
Dex était là pour une raison bien précise… Mais laquelle ? se demanda Rory, tournant avec inquiétude les yeux vers la maison Butler.
Là-dessus, il reporta son attention sur Dex qui restait silencieux et l’observait. Son visage éclairé par les flammes exprimait la défiance, puis il se redressa lentement.
Comme un félin prêt à bondir, songea Rory qui se tendit, prêt à l’offensive.
En proie à un terrible sentiment de tristesse et de vide, Cadence Butler referma doucement la porte de sa chambre.
Elle était de retour à la maison mais, depuis le meurtre de son père, rien n’était plus comme avant.
Dans la grande demeure familiale pourtant si douillette, elle avait perdu la sensation de sécurité.
Elle avait quitté le ranch familial cinq mois plus tôt, n’y avait fait qu’un bref passage au cours de l’été, un séjour qui lui avait d’ailleurs valu des problèmes avec la justice : intimider sa demi-sœur Madelyn pour l’obliger à quitter Cattle Barge avait en effet été puéril et stupide. Elle en était consciente et, encore maintenant, regrettait amèrement son erreur de jugement.
Elle poussa un gros soupir, posa la main sur son ventre, un geste qui lui était devenu habituel, ces derniers temps. Désormais enceinte de six mois, elle avait l’impression – non, la certitude – d’être « absolument énorme ». Cette tendance à l’exagération était typique des femmes enceintes, avait souligné sa gynécologue. Elle n’était pas énorme du tout, au contraire, lui avait-elle ensuite dit, surtout sachant qu’elle attendait des jumelles.
À la pensée que ses filles ne connaîtraient jamais leur grand-père, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— J’ai hâte de vous voir, toutes les deux… , chuchota-t-elle en caressant son ventre. De vous tenir dans mes bras. De vous voir jouer dans ce ranch, comme moi, il n’y a pas si longtemps…
Un nouveau soupir lui échappa. Elle était épuisée et, en même temps, soulagée d’avoir pu rentrer sans croiser personne.
Elle savait que, dès demain matin, elle devrait subir des questions sur sa grossesse, que tout le monde au ranch ignorait encore. Elle devrait révéler sa liaison avec Rory, qu’elle avait tenu à garder secrète. Alors qu’il avait voulu mettre Dade et Dalton, ses meilleurs amis, dans la confidence, elle l’avait convaincu de n’en souffler mot.
Dans quelques heures, elle dirait la vérité à sa sœur et à ses frères.
Elle se serait volontiers épargné cette épreuve, mais elle n’avait pas le choix. Impossible de différer plus longtemps son retour au ranch, les dispositions testamentaires de son père devant être lues le 24 décembre, à savoir dans trois jours, devant la fratrie au grand complet.
Là-dessus, elle repensa aux braconniers qui sévissaient sur leurs terres depuis le meurtre de son père, profitant ainsi du désordre qui s’était ensuivi. Une juste colère l’envahit à l’idée que ces individus profitaient sans vergogne de la tragédie qui avait frappé leur famille.
La gestion du ranch représentait un véritable défi mais, du vivant de son père, tout semblait aller de soi parce que tout le monde redoutait et respectait ce dernier. Même les braconniers. Ceux-ci avaient manifestement décidé, dans la situation actuelle, de s’octroyer certaines libertés.
Là-dessus, ses pensées se tournèrent vers le meilleur pisteur du pays.
Rory Scott. 
Rory, parti pour le Wyoming cinq mois plus tôt, après avoir mis fin à leur liaison.
Après lui avoir brisé le cœur.
Pas un jour ne se passait sans qu’elle y pense, et chaque fois elle souffrait autant que ce jour-là.
Elle avait perdu Rory, et ensuite son père. C’est pour ces raisons qu’elle avait quitté le ranch et le Texas. Y vivre sans eux était insupportable.
Toujours triste et accablée, elle sentit de nouveau les larmes lui piquer les yeux mais s’efforça aussitôt de se ressaisir, car elle savait le stress néfaste à ses bébés.
Cherchant à se distraire de sa mélancolie, elle s’assit au bord du lit et observa sa chambre, dans laquelle rien n’avait changé. Personne ne la verrait avant demain matin, pas même lorsqu’elle irait faire sa toilette, car l’accès de la salle de bains attenante à sa chambre lui était réservé. Elle avait la nuit pour se préparer aux retrouvailles, pour trouver comment elle expliquerait à sa sœur et à ses frères qu’elle était enceinte des jumelles de Rory Scott.
La pensée d’un petit déjeuner avec Ella, Dade et Dalton dans la grande cuisine familiale amena un petit sourire sur ses lèvres.
Cette maison et ses terres lui rappelaient aussi de bons moments finalement, se dit-elle avec nostalgie. Des souvenirs qui lui faisaient regretter de ne pas avoir profité davantage de son père…
Son père qu’elle n’avait pas toujours compris, mais qu’elle aimait et aimerait toujours.
Elle se leva et alla jusqu’à la fenêtre. Comme elle jetait un regard dehors, elle se figea tandis qu’un frisson courait le long de sa colonne vertébrale.
Son imagination lui jouait-elle des tours ou voyait-elle un feu de camp, à quelques centaines de mètres ?
Sa lueur vive évoquait celle d’un phare.
Seule sa fenêtre donnait sur cette partie des terres.
L’épiait-on ?
Non, c’était absurde.
Elle se montait la tête.
N’empêche, un feu, à quelques centaines de mètres de la maison, sur une propriété privée et par une nuit de décembre, ce n’était pas banal…
Il n’y avait pas de hasard, conclut-elle en frissonnant de plus belle. Elle n’oubliait pas que, au cours de ces derniers mois, chaque membre de sa fratrie avait été en danger.
Menacé de mort.
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